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LE SUCCESSEUR 
DE M. RIBOT 
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L'inauguration à Paris de la Caisse 
Autonome de Retraites des Mineurs 

M»! 

Si M. Ribot DOU-
vait sortir du NSant 
où il est entré, il se
rait amèrement sur
pris de voir qu'un 
M. Amédée Petit a 
l'ambition d'occuper 
son fauteuil au Sé
nat. 

On oublie trop, 
parmi son clan, que 
M. Ribot (ut un 

Carde des Sceaux de grande allure et 

Sue lui, du moins, eut toujours le souci 
e sauvegarder les traditions les plus 

respectables de la magistrature. Ceux 
nui se réclament d'une prétendue ami
tié de M. Ribct — cet homme était trop 
lin pour donner sa confiance si légère
ment — auraient dû Avoir au moins la 
pudeur du souvenir. 

La masse des électeurs ruraux du 
Pas-de-Calais a eu plus de bon sens. Ins
tinctivement, elle s est écartée de ce can
didat qu'un cénacle embarrassé voulait 
imposer. Les conditions difficiles qui 
ont entouré la désignation de M. Amé
dée Petit, l'opposition violente qu'il a 
rencontrée dès la première heure, en 
disent long sur l'inopportunité d'un tel 
choix. 

Certes, les Ribot, les Boudenoot, les 
Jonnart ont été, au temps de leur acti
vité, des conservateurs plus dangereux 
pour la République que certains monar
chistes, mais du moins, ils apportaient 
dans leurs fonctions un prestige per
sonnel emprunté l'un, à l'Institut, I au
tre a la fortune minière, le troisième à 
Suez et à Alger, qui de loin — de fort 
loin sans doute — servait leurs élec
teurs du Pas-de-Calais. 

i La multiplicité des candidatures pour 
,1'élection sénatoriale du 25 mars mon
tre que le corps électoral, fatigué de se 
baisser infliger des représentants par 
une coterie intéressée, désire choisir 
l&nfin des élus qui s'occuperaient de lui. 

Un parti républicain véritable tend à 
• prendre conscience de ses devoirs et de 

«es dicits dans le Pas-de-Calais. Son 
action, .grandissante dans la partie ru
rale, trouve sa confiance dans le déve-

' lapa riRi tint admirable quo les idée*" dé-
Trïocratiques ont su prendre dans la par
tie minière, grâce aux efforts de Basly 
et des élus mineurs. 

L'heure est venue de mettre fin & la 
Homination égoïste de ceux qu'on appe
lait par dérision • des républicains' du 
Pas-de-Calais <>, pour les distinguer des 
vrais républicains, au large idéal social. 

Les suffrages de notre ami Basly et 
du candidat radical Loth ont été bien 
près de la victoire au dernier scrutin. 
Une forte discipline doit permettre cette 
fois, d'enregistrer un succès qui sera si
gnificatif & quelques mois des élections 
législatives. 

Eug. GUILLAUME. 

Un inspecteur des Halles 
de Paris « faisait l'aveugle » 

|L AURAIT FAOlLITi Lf TRAFIC 
9B O U AIN* MANDATAI*** 

Parts, 2S — Alors qu'il se présentait dans 
le bureau qui lui est affecté, au pavillon des 
beurrée, œufs et fromages, aux Halles cen
trales Je Paris, M. Bordy. Inspecteur princi
pal <H ce pavillon, fut avisé qu'il était sus
pendu de ses fonctions par son che'. le préfet 
de police, en attendant sa comparution de
vant le conseil 'e discipline. 

La raison de cette mesure disciplinaire est 
la suivante : On reproche * M. Bordy d'avoir 
consenti, lors de la hausse sur tes beurres 
qui fait l'objet de l'instruction actuelle, a 
viser le i • errata • portant sur des majora
tions du prix de ente, faites par certains 
mandataires sur leurs livres a souche, et ce, 
bans en avoir référé A ses chefs. 

(Photos Brangtr) 

M. Peyronnet, Ministre du Travail, vient d'inaugurer, A Paris, 
Avenue de Ségur, l'immeuble de la Caisse Autonome de retrai
tes des ouvriers mineurs. 

On volt ici à c&té de l'immeuble, M. Peyroanst, photographié 
A l'issue de la cérémonie. 

fttttttttttttttttattttfttttftttttttt^tttt». 
Ot> découvre un vaste complot 

contre l'Etat Allemand 
• O v C » < 

Vingt-six personnes ont été arrêtées à Berlin 
i dont des officiers et un général 

V l l é i e l e s l e l l l l l l e l 

POUR LA SCIENCE ! 

On vient de découvrir en Allemagne un 
vaste complot dirigé contre le gouvernement 
et le cabitiet prussien 

Le but que se proposaient les auteurs du 
complot était de renverser, riuns un aveni" 
très, prochain, le gouvernement d'Empire, le 
gouvernement prussien, de faire disparaître 
lès ministres socialistes, notamment M. Sé
verine, de dissoudre le Iicichslug et la Diète 
prussienne, d'abolir la Constitution de Wei-
mar et de proclamer une dictature nationa
liste, sous la direction des cuefs d'extrême-
droite 

Ce nvmveuteitf nationaliste, préparé «va* 
une grand* minutie, me •'étendait pas seule, 
ment à Berlin, mais A tout l'Empire e t de 
fructueuses perquisitions ont été opérées a 
Casv>J. Erftirt, Magdebourg, Brealau et 
d'autres ville* de • Poméranie. 

,Aj Berlin, vingt-six arrestations ont été 
opérées hier Parmi les personnes arrêtées, 
se trouvent de nombreux officiers dé l'an
cienne armée, dont un général. 

Les chefs du complot disposaient de fortes 
sommes d'argent. De nombreux partisans 
étaient recrutés et chargés de former des 
troupes d'avant-gaxde du coup d'Etat pro
jeté. 

Un conflit guerrier 
contre la France 

fl parait maintenant acquis que te lieute
nant Rosbach, arrêté récemment, appuyé 
par les associations militaires secrètes et 
par le parti allemand agrarien, en voulait 
autant a lu République allemande qu'A la 
France. 

Le plan d'action visait ù déchaîner dans 
la t*j<>r, contre noire pays, un conflit guer
rier, A la fuveur duquel l'extrême-droite 
aurait renversé le gouvernement Cuno et 
proclamé la restauration de la monarchie. 

Habilement interroge, le lieutenant Ros
bach a (ait des aveux complets. Ceux-ci ont 
été si compromettants pour le parti agra
rien, que la peiiee politique a fait une des
cente dans les bureaux de ce parti et a saisi 
de nombreux documents. De • nombreuses 
arresiaticn'OBt été on vont être opérées Les 
députe» ven Hennin*, von ficatt* et Isulte, 
représentants du parti agrarten, ont quitté 
leur domicile avec les documents pouvant 
les compromettre et se refusent de quitter 
le Reichstag, afin d'éviter leur arrestation. 
Le gouvernement demanderait la levée de 
l'immunité parlementaire pour ces trois per
sonnages. 

Un ouvrier des Mines de Liévin 
a eu le crâne fracturé 

Un accident mortel s'est produit Jeudi ma
tin. A la fosse 3 des Mines de Liévin. 

il était 4 heures quand l'ouvrier Jean-Louis 
Gcrnaux qui travaillait A l'abattage du char
bon fut assommé par la chute d'un bois. 

Transporté A l'Hôpital d'Hénin I.létard. la 
malheureux y a succombé le jour même des 
suites d'une fracture du crâne. Il laisse une 
veuve et deux jeunes enfants. 

Le délégué mineur Jules Bédart va procé
der A une enquêta 

•e l lêê^* \ ' l l>* \TVel>^e^êêeêe^e^eêêêat*^ l^êâe 

Les remplois de dommages 
en achats (Timmeubles 

Us* extension a* cette faculté 
* été adoptée par la Com mission des R. L 

Paris, 13. — La Commission des Régions libé
rées, reunie sous la présidence de M. Crouaseau 
a, sur le rapport dé M. Léon Eacoffier, adopté 
é l'unanimité la proposition de loi de MM. Grer, 
Crespei, Desjardins et plusieurs de leurs collè
gues, étendant aux sinistrés' expropriés par les 
communes, la facu le accordée par le paragra
phe t de l'article * de la loi du 18 juillet IMS. 

Cette faculté consiste dans ta possibilité de 
remployer les dommages de guerre en achats 
d'immeubles bau* dans toute l'étendue de la 
sone dévastée. 

Un paragraphe additionnel demandé par le 
gouvernement a été ajouté au texte présenté par 
les auteurs de la proposition. 

i - r 

Citait un assassiné et non 
l'auteur du crime d'Anvers 
Bruxelles, 53 — L'enquête ouverte au sujet 

de la découverte près de Vilvorde du cadavre 
d'Henri Somars, sur lequel se trouvait un 
papier déclarant qu'il était l'auteur de ('.as
sassinat de l'armateur an verso! s Paul Steln-
mann. a établi qu'on se trouva en présence 
d'un crime 

Somers a été tué à coups de poinçon, puis 
on lui a tiré une balle dans la tête. 

Un triste personnage puni 
sévèrement à Berck-sur-Mer 

La première session des assises du Pas-
de-Calais s'est close hier par le jugement 
d'une affaire de mœurs. 

Edouard Dubois, 60 ans, employé de com
merce à Berck-sur-Mer, Irculpé d'attentat 
ans moeurs, est condamné à CINQ AN* DE 
PRISON R CINQ Airs D'INTERDICTIOH 
OS BKJOCB. 

On annonce des pousuites 
conlre M. André Berthelot 

' a 

Le Sénatear de 1* Seine aurait corrompa 

an fcactioBJuir* : ton frère 

Un jomrnal parisien publiait vendredi m v 
tin, la note suivante : 

M. André Berthelot, sénateur de la Seine, 
va être l'objet d a n s nouvelle inculpation, 
résolut d'une longue enquête menée tant 
en France qu'en Chine, sur les rapports de 
M. Philippe Berthelot avec la Banque indus
trielle de Chine. 

Dne fillette de Provin fut 
victime de son dévouement 

Ea voulant secourir une petite camarade 
elle te fit napper par aaa aate . 

' tin pénible accident est survenu A Provin, 
canton de Seclln (Nord) dans les circonstan
ces suivantes : 

Il était environ 17 h. 80. tous les entants 
du quartier louaient sur le trottoir, en face 
de la ferme Buissette. 

Soudain, une auto appartenant A M. Des
tailleurs Alfred. 41 ans, entrepreneur du Café 
de la Gare, a Provin. déboucha de la rue. 
venant A vive allure de la direction d'An-
nceullin. 

Au même instant, une gamine de trois ans 
s'élançait pour traverser Ta chaussée. N'écou
tant que son courage, la jeune Marguerite 
Leroy, la ans, voyant le danger que courait 
l'enfant, courut A son secours. 

Le bébé ne fut pas touché, mais la coura
geuse fillette happes par la i véhicule: fut 
traînée sur un parcours d'environ 10 métrés 
Le conducteur ne stoppa que trente mètres 
plus loin. ' 

Des témoins de l'accident ramassèrent la 
petite Leroy, inanimée et la transportèrent 
chez ses parents. 

M. le docteur Flament, appelé à lui prodi
guer ses soins, constata que l'enfant avait 
l'épaule gauche luxée et qu'elles portait en 
outre une large plaie au front et une autre 
A la joue. 

Le praticien déclara ne pouvoir se pronon
cer encore sur l'étal de ta petite victime. ' 

La gendarmerie a ouvert une enquête sur 
ce déplorable accident. 

_ DaiUtvit. Carpenli* ett U d u qvattfié es 
M» boz*urt pour comoattn M profit é» teoo-
reiorre .' 

Le temps d aujourd'hui 
RLUVIIUÀ 

Améliorations, mais couvert avec pluie*, 
devenant très nuageux A éctefrcies et quel 
anse ondées. Température i n l n f a s ; •». 

M. Atdrl C'y lippe BtT.THIlOT 

Le sénateur de la Seine est accusé de cor
ruption de fonctionnaires avec cette cir
constance que le fonctionnslre qu'il est ac
cusé d'avoir corrompu est son propre fore, 
M. Philippe Berthelot, ancien secrétaire gé
néral du ministère des affaires étrangères, 

ML Philippe Berthelot aurait reçu 
trois million* et demi... 

On tait, en effet, que M. Philippe Berthe
lot a été reconnu possesseur d'une somme de 
trois millions et demi, dont la justice ••on-
sldère que jusqu'ici la provenance n'a pu 
être expliquée. 

L'ancien secrétaire général du ministère 
des affaires étrangères s déclaré avoir tenu 
cette somme de son frère. Comme, d'autre 
part, certains documents établiraient que. 
sans en référer A ses ministres, M Philippe 
Berthelot est plusieurs fois intervenu en 
leur nom peur aider ou sauver la Banque A 
l'heure où tes intérêts de celle-ci parais
saient compromis, la justice en conclut que 
M. André Berthelot, sénateur, est suspect 
d'avoir corrompu M. Philippe Berthelot, 
haut fonctionnaire des affaires étrangères. Il 
est inutil* dp souligner 1a gravité de cette 
affaire}*-> 

Au Ministère d e I* Justice 
on ignore cette affaire 

Le Ministère de la Justice publie de son 
côté, la note suivante , : 

c Un journal du matin annonce que M. 
André Berthelot, sénateur de la Seine, va 
être poursuivi pour corruption de fonction
naires. 

> An Cabinet do Ministre de Is Justice, 
on déclare A ce sujet que le garde det. 
Sceaux n'a été saisi, par le Parquet général, 
d'aucune demande de poursuites ». 

Vire Roubmieleutne reçue 
docteur ie-lettre* 

Paris ES. — Mlle Madeleine Dertes. la pré 
mlère de son saxe, a enlevé l'autre après-
midi, en Sorbonne. avef; mention honorable, 
le titre d* docteur ès-tettres •pour l'histoire* 

Née à Salnt-LA en W85. mie de l'Inspecteur 
d'académie de la Marne ne. qui est lui-mêm* 
nn historien eppre ••!•*;, Mlle Madeleine Dertes 
après avoir fait ses,' études è l'Université de 
Caen et obtenu sa licence es-lettres en 1918, 
fut successivement bibliothécaire stagiaire 
au Musée de l'Armée, puis professeur d* 
collège dans la Nièvre et A l'Institut Supé 
n e » de jeenes Mies • Sévfgné . , A Roubalx, 

Une séance orageuse 
ù ta Chambre des Députés 

eeeeeeeeeeeeeekeMeMWMieejeeeeeM 

::: Une violente altercation s'est produite entre :.: 
le Président Poincaré et le député communiste Berthon 

l o ù elle actuellement. 

Un drame, la nuit 
à Boulogne-sur-Mer 

• < • * 

Pour sa venger, on individu as s—ma 
deux femmes pois.. . vola SO francs 

Boulogne-sur-Mer, 83 (De notre corr. part.) 
— Un drame s'est déroulé la nuit-dernière a 
Boulogne, 75, rue Salnt-Francols où habite 
Mme Vve Houvault marchande de légumes, 
mère de deux enfants de 6 A S ans. Depuis 
deux jours était venue loger chez cette der
nière une dame Allait, née Yvonne Noél, 
Agée de SO ans, mariée mais vivant en mau
vaise Intelligence .avec son mari. 

Assaillie dans sa chambre 
A 1 h. 30. un Individu qui avait eu pour 

amie Mme Allait, un nommé Emile Anterlen 
Agé de 30 ans et demeurant rue du Vivier, 
essayait de crocheter la porte de Mme Hou
vault ; cette dernière, réveillée en sursaut, 
demanda qui était la • C'est mol, répondit 
Antérten et ce disant, il ouvrit le volet de 
la fenêtre gauche, brisa un carreau, puis de 
venant soudain fou furieux sauta dans la 
pièce où se trouvait Mme Houvault. pièce 
qui sert également A cette dernière de cham
bre A coucher. Profitant de l'effroi de Mme 
Houvault il lui asséna avec un Instrument 
que l'on n'a pu encoie retrouver plusieurs 
coups sur la tête qui lui ouvrirent le crâne. 
Mme Houvault tenta de s'enfuir, mais bien
tôt inerte, elle s'affaissa. 

U meurtrier continue sa terrible besogne 
Antérten continuant sa terrible besogne, se 

rendit dans la pièce voislne'où II connaissait 
te présence de son ancienne maîtresse Mme 
Ailart. L'apercevant soudain. Il se rua sur 
elle et la frappa avec un Instrument conton
dant ; elle tenta de s'enfuir dans une cour-
rette située denère la chambre, mais tou 
Jours poursuivie par son amant qui conti
nuait de la frapper, elle s'affaissa perdant 
abondamment «on sang La pauvre femme 
louiba alors dans le coma. 

Antér en tente ensuite de dévaliser ses 
victimes. Il ne trouva dans un porte mon 
nale qu'une somme de 90 francs négligeant 
même un billet de 5 francs qu'il laissa. 

D revient constater son forfait, 
Vers 9 heures, Antérten revint dans le 

quartier, mais voyant que le OQlice était sur 
les lieux, il pi II le soin de filer. Depuis, Il 
est resté Introuvable 

M. Beaujon. commissaire de police, a ou 
vert une enquête. Le parquet est descendu 
sur les lieux. 

La brute avait tes» paroi* 
Mme Houvault après avoir reçu les. soins 

du docteur a pu re»ter ches elle : Quant A 
Mm» Ailart eil» a rtrt être transportée dur 
gence A l'Hôpital «teint Loote. - \ > 
,'Le meurtrier Borne Antérten est né a 
B»ùl.>irne-s'•' Mer en l-««9 Son casier ludl 
claire porte dAJA . plusieurs condamnations 
notamment pour coup» et toris.de clôture 

Dernièrement, sur la plainte de ses vlctl 
mes il fut condamné A S mois de prison et A 
l'énoncé de sa condamnation. Il avait déclaré 
en plein tribunal : • Je iure de me venger • 

dans le populeux quartier. 

Qui l'eut dit, qui l'eut cru T Une discussion 
sur les douzièmes provisoires, sujet terne et 
morne, a suscité hier de violents incidents 
A la Chambre 
•' Voici comment naquit ta tumultueuse que
relle t-

II était 10 n 30 la Chambre venait d'adop
ter le texte du Sénat qui fixe que la dite 
taxe sera perçue sur te pria -de la voiture a 
la sortie de l'usine et abordait ensuite la dis
cussion des projets de douzièmes provisoires 
pour le mois d'avril et mai. 1923. quand 
M. BRACKE demanda l'ajournement de la 
discussion iusuu a ce que la Commission des 
Finances ait déposa le rapport' relatif aux 
crédits nécessites par l'occupation de la 
Ruhr. 

M. POINCARE répliqua que le Gouverne
ment avait demande un délai lusqu'à mardi 
pour répondre A un questionnaire détaillé 
que la commission des finances de la Cham
bre lui avait fait parvenir avatit-hier et dé
clara qu'il 4e présenterait devant celte com
mission mardi, quand les renseignements né 
cessaires demandés au général Dégoutte et 
A M. Tlrard lui seraient parvenus. 

M: POINCARÉ 

Président dp Oensall 

Cette réponse n* plut pas A M. BERTHON. 

Îui qualifia d'équivoques les promesses de 
I. Poincaré . -
Nerveux et sec. le Président du Conseil 

répliqua : 
t Je n'ai pas l'habitude de m'esquiver et Je 

n'ai pas montré plus de hâte parce Je crains 
des paroles imprudentes- • P u i s , se'tournant 
vers l'extrême gauche, le Président du Con
seil ajouta : « Si J'étais sûr de votre sagesse 
comme Je suis sûr de celle de la majorité da 
la Chambre, le demanderais la discussion 
immédiate >. 

Le chahut commence 
Ces paroles déchaînèrent un véritable tu

multe au milieu duquel on entendit M. Poin
caré' dire aux membres de l'extréme-gauche 
que certains d'entr'eux devraient rendre 
compte devant la juslicb de leurs articles et 
de leurs paroles abominables. 

"Agent de l'Allemagne'* 
MM Léon DAUDET. JOLV. MAGNE, apos-

troiHiant vivement les communistes qu'ils 
traitèrent d'agents de l'Allemagne, 4e bruit 

" ^ " e n t e n d u M. POINCARE qualifier de mé
prisables les interruptions qui lui étaient 
adressées 

"Prisonnier de Daudet" 
• Vous êtes le prisonnier de Daudet », lui 

dit M. BERTHON. A _ _ 
. Je demande répliqua M. POINCARE que 

cette parole figure au procès-verbal, A la 
honte de celui qui l'a prononcée •. 

M Berthon gagna la trlbone. . . . . . 
Des cria : Censure I censure I s élevèrent. 
« M. L Daudet dit M. BERTHON. exerce 

un chantage continuel •• 
• Je vous défends de me mettre en cause, 

répondit M. DAUDET, vous êtes un agent de 
l'Allemagne ». 

• Et vous un agent du Comité des forges 
un embusque, intervint M. V AILLANT COU-
TUBIER . . 

< Crétin, imbécile », riposta M. DAUOBT. 
Les rappels A l'ordre plurent en vain, , 
« Aaasassln . s'écria M DAUDET, qui con

tinua-sou dialogue avec M. Vaillant-Coutu
rier. 

« Vous- avez bien assassiné Jaurès pou* 
rien •. I 

• •Silence aux agents de l'Allemagne, niai* 
tre-chanteur •. 

Le vacarme devint assourdissant. 
A la tribune M. BERTHON fut Incapable 

de terminer une phrase. 
On l'entendit ensuite parler de la dictature 

de M. Daudet 
Celui-ci continue ses invectives : agent dé 

l'Allemagne I avocat de Berlin 1 
" Abominable coquin " 

D'autre part M POINCARE. debout, te 
bras tendu vers M. Berthon. répondant A des 
paroles que peut-être seul il entendit, s'écria 
< Vous êtes un abominable gredtn I • et ré
clama la parole. 

Un calme relatif s'établit aussitôt. Seal. 
M Albert PAVRE lança une Invective au 
Président du Conseil. Jui lui cria : < Nous 
réglerons cela plus lard •. 

« Je prends Ici et ailleurs la responsabilité 
de celte parole •, continua M POINCARE. 

« Cet homme a osé dire qu'il y a contre 
mol et contre les miens des dossiers abomi
nables dont Je redoute la publication. 11 • 
menti ». 

A ces mots, le tumulte redoubla. M Landry 
qui présidait, tenta vainement de rétablir M 
calme Force tut de suspendre la séance, à' 
i l h. 15. 

Le chahut continue 
La menace de te censure 

contre Berthon 
La séance fut reprise A midi. 
D. Landry proposa A ta Chambre dé pro

noncer la oeosure contre M. Berthon. 
Celui-ci protesta contre l'éplthète • abomi

nablement Injurieuse >, dont M. Poincaré 
s'était servie u son égard. 

— Je me bornais, dit-il, A rappeler que M. 
Poincaré subissait la dictature de la droits 
et Je signalais la campagne de chantage que 
M Daudet mène contre M. Briand et kis 
gouvernements de la République, pour ses 
secrets desseins de renverser la République, 

Le député communiste ajouta que U Cham
bre ne peut pas prononcer la censure contre 
lui ayant de connaître la sténographie de ses 
paroias 

U. Landry lut la sténographie des paroles 
de M. Berthon. 

On y remarque cette prnsa : « J'ai constate 
que ces temps derniers les Journaux de gau
che se sont demandés si les dossiers de 1913 
ne servaient pas A M Daadet t u ses amis 
pour exercer leur chantasse ». 

Les députés protestèrent et persistèrent * 
déclarer cette sténographie Incomplète 

M MAGINOT se leva alors et dit A M. 
Berthon . « Nler-vous avoir dit que les dos
siers étaient constitués contre K. Poincaré 
et sa famille t • • 

• Oui », répondit M Rerthon. 
• Eh btenl vous eu avez menti », répliqua 

M Magtnot. 
Cette interruption déchaîna alors une véri

table tempête et pour la seconde fols, la 
séance fut suspendue. 

Le chahut s'apaise 
Berthon retire ses paroles 

A 15 h 15, la séance fut reprise. 
M BERTHON monta A la tribune pour s'ex

pliquer sur la censure demandée contre lut. 
11 déclara : < Si j'avais prononc les pa

roles que m'a prêtées le président du Conseil. 
je les regretterais, mais ' e s t M. le président 
du Conseil qui a prononcé ces mots : l'homme 
qui est A cette tribune a osé dire qu'il y avait 
contre moi ou les miens des dossiers abomi
nables et que J'avais peur qulls ne fussent 
publiés. 

Eh bien I la sténographie ne m~. ces mots 
que dans la bouche du président du Conseil. 
Je ne les si pas prononcés. Je n'ai pas voulu 
outrager M W président du Conseil J ai seu
lement dit et Je le maintiens, que M Léon 
Daudet exerçait une dictatuure, un chantage 
au sens politique du mot, sur le /ouverne-
ment (Mouvements divers) 

M. Ttaoul PERET déclara alors llncldenl 
clos et la parole fut donnée h Rracke, qui 
revint enfin aux mornes douzièmes... 

LIRI IM *B PAO! LA SUITI DU OOMPTB 
RENDU OB LA CHAMBRA). 
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Demain Dimanche 23 Mars 

'Nous commencerons A publier le en-
Un jeune cycliste s'est noyé 

près de Béthune 

ON TBHTA BN VAIM PB LB SAUVBR 
Hier, vers i heures, le Jeune Deroide, 18 

ans, ôccu'. chez M. Mercier, entref reneur., 
longeait en vélo le i ual pour rentrer chez7» 
lui, A Locon, près de Béthune 

A l'endroit dit « La Ferme du Roi ». ou la 
berge est très défectueuse, sa machine dé-
raDua et le Jeune homme tomba A l'eau. 

Des automobilistes qui le suivaient, aper
çurent le 'eune garçon qui se débattait et lui 
présentèrent une Lsrre de fer. Malheureuse
ment, Deroide ne parvint pas A atteindre cet 

° On marinier accourt, s'aida d'une longue 
perche munie d'un crochet, mais quant il 
parvint A ramener le leune Deroide la mort 
avait fait son œuvre 

M. le docteur Tblllet, mandé en toute hAte, 
ne put que constater le déoè». ' .^j 

Le . .davre a été trarsporté ft l'hôpital de 
Béthune 

Les opérations des caisses 
de crédit agricole 

Paris 83 — Le rapport sur les opérations (al 
les par les =als«es de crédit agricole mutuel 
pendant les années 19») et 1W1 eT »uri»PP' ic« 
lion -le In loi 4u S innl I9î\ a «M présente ré
cemment A M. le Pré** ent de In République par 
VI. le Minsuv de I Agriculture 

i> rapport indl-pw *s chiffres suivante pour 
1981 • Caisses locales existantes. 5 non : ca<Htel 
inrlul versé Sî mlM'ons • rés« rves, SB militons : 
solde de dépôt 33 m'Hions et derm dépôts reçus 
pur le» /•* sses réirimia.<*s. Itt millions : svaneio 
de l'Office aux caisses régfcma1*»» pour nréts A 
court terme 7S millions : «M*te A court terme 
rtes causes sux suc^teires. 8SO millions ; prfts 
* moyen t^rme aux agnriilteurs. 9 millions et 
demi : avenree a 'a netite - proprlM* rurale. 48 
millions et demi • avances aux pensionnés vic-
times de Is guerre, 81 million* r< demi : avan
ces sux 730 sasoeiattcns agricoles. 58 millions 

. avsa cMttel effectif ««tes de 88 roillions-

perbe roman-ciné : 

E.SS OPPRIMES 
L'adaptation littéraire est digne du 

film de M. Henry-Ronssell. édite par la 
Société Paramoont. 

Elle est l'oeuvre d'un jeune écrivain 4 e 
talent, M. FERRI-PISAN1. Nos lecteurs 
suivront aven un intérêt passionné iaa 
péripéties de cette belle, généreuse «t 
émouvante histoire. 

Ils assisteront A une prodigieuse évor 
cstlon de la vie au XVI* siècle, dans tes • 
Flandres, sons Is domination espagnole. 
Une délicieuse idylle fait circuler dans 
ees pages tragiques an air de Jeunesse 
et de fraîcheur oui plaira A nos ieotrte 
ces. 

Tant le monde rendra lire 

LES QPP3F ÏMSS 
\ V W V V A V * A V ^ V % S ' W V V < 4 

Bientôt encore, nous allons également 
commencer la publication de notre non-
veau roman inédit écrit spéclaltuisn* 
nonr nos lectrices : ' 

LA MANGEUSE DE CŒURS 
Sons ce Utre étrange, c'est «ne oatea 

histoire d'amour que v» noua conter '•» 
maître romancier 

Jean DBMAIS 
que ses oeuvres antérieures, présentes r 
toutes les mémoires, ont placé en e*s» 
mter rang parmi tes oststsuw popote*» 
r*s» 

r t W M l s I W U I I W 

toris.de

